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INCOHmNCE_KOTAUSIE
Le représentant officiel du comto de 

Paris, M. d’Haussonville, a pris la parole 
dimanche au banquet de la presse mouHr- 
chiste et cttlioüque de Paris ol de8 lî^piir- 
teni^'nts. Il est excellenl oraleiir fet ploin 
d’idées, M. d llau&sonville, seulement il 
nou» paraît être aussi quelque peu incohé­
rent et manquer d’esprit de suite.

Üerniérement, à Ntmes, il repoussait 
toutes les compromissions et jetait de­
vant l'ardente jeunesse royaliste du Midi 
le cri de guerre de l’action monarchique 
purement royaliste. M. d'Haussonville 
subissait-il l’infioenco du milieu ? Etait-il 
jjrisé par les souvenir» oratoires rappelés 
par Daudetdiins .Vn/iia ffownestan/CeBt 
fort possible; car il Paris, devant uos con­
frères royalistes, l'oruleur semble «Hre 
venu quelque j>cu à récipiscence, :i l;i 
grande joie, sans doute, de M, liocher, qui 
avait considiVü Jes paroles prononocos û 
Nîmes commo un blime pour l'attitude 
politique qu’il avait conservée poiidiUit 
toute la vie, et de M. ArUmr Meyer, qui 
trouvait que le noblo comte traitait bien 
cavalièrement les inventeurs de la der­
nière trouée.

M. d'Haussonville n.’d pas dit un mot 

du boulangisme ̂ ü i paratt être enfoui au 
plus profori des ténèbres de l’oubli, mais 
“  « t-u les paroles les plus aimables pour 
les collaborateurs parlementaires qui se 
contentent de faire de la politique conser­
vatrice à Ta Chambre. U a comblé les bona­
partistes, en exprimant cette idée que le 
18 Brumaire était un acte peut-ôtre excu­
sable. Et il a cherché à compromettre les 
constitutionnels eu manifestant l'espoir 
de voir bientôt Anir une dissidence mo­
mentanée.

Il estintéres$vant de constater la façon 
dont ces avances ont été accueillies par 
ceux auxquels s’adressait M. d'Ifausson- 
ville.

l/un  des chefs du parti bonapartiste mi­
litant, M. Jules Delafosse,couvrede fleurs 
l'orateur royaliste qui a fait passer aux 
assistants, dit-i), trois heures de délices 
dans le Palais des Chimères, ce qui est 
aimable, mais quelque peu narquois.

Plusloin,M. Delafosse discute l’oppor­
tunité d’un plébliaât* orgaiû!»é en vue d« 

la restauration de la royauté,
« Si le principe royaliste, dit-il. vaut 

assez par lui-môtne pour faire an roj,iI est 
au moins inutile d’en appeler à la nation, 
car son consentement, sous quelque forme 
qu’ii se produise, supprime, du coup, la 
tradition et le droit qui en dérive. Le prin­
cipe dynastique, à vrai dire, n’a jamais 
constitué un droit, dans le sens rigoureux 
du mot, etje ne vois pas comment les sec­
tateurs les plus intransigeants, de la 
royauté légitimé, parviendraient à démon­
trer que Hugues-Capet, qui fut un usur­
pateur, nous a liés envers sa race jusqu’à 
la fln des générations.

Mais il constitue, chez les peuples où 
l'hérédité s'est maintenue sans iuterrup- 
tion et sans accroc, une obligation patrio­
tique et morale qui a vraiment la force et 
la majesté d’un droit; car c'est attenter à 
la patrie que de le voaloir violer. Il n’en 
▼a plus de même dans les pays comme le 
nôtre,où trois révolutions successives ont 
non seulement interrompu et détruit l'hé* 
rèdité monarchique, mais substitué à la 
reconvention tacite qui lui conférait l’ap­
parence d’un droit, le principe absolu, 
exclusif et désormais imprescriptible de

la souveraineté du peuple. Ici, le roi, s'il 
doit régner, no régnera pas par héritage. 
Ou bien, il se sera saisi du pouvoir par 
un acte de violence, comme Bonaparte au 
18 Pmmalre, ou bien il aura demandé le 
trône à l’acclamation populaire. Dans l’un 
et lüutre cas, c’est lo roi lui-m^nieqni 
aura mis sous ses pieds le principe dout 
M. le comto do Paris so réclame et que 
M. ilUjinssonville céiê))re en son nom. » 

Voilà les théories do M. d’Haussonville 
fol lement mises à mal parnn de ceux aux­
quels il lenduit les bras dimanche. Pas de 
plébiscite pour le roi, mais bien pour 
l’empereur, disent les bonapartistes! Pau­
vre comte de Paris ! \-t-il assez peu de 
chance d«ns .sas couipromlssions !

Kt les journaux amis, le Fig/n'tt et le 
i;ul chantent si bien, parfois, les 

avantages de la royauté, ne sont pus plus 
aimables <iuo lo député bonupailiste.

l*rôsentémeiit,<lit M. Mugnard,le pacte 
e&t signé entie la nut.on et un autre ré­
gime. Comme ravDiio l̂ f. d’ibiussonulle, 

faut guère compter que sur un inci­
dent inattendu p>>ur le rompre. Dès lors, 
les manifestations comme celles d’hier 
conservent toute leur importance senti­
mentale. Mais ellos n’ont pas grand inté­
rét pratique. »

(ino.loia déclare, lui, que M. d’ilaus- 
inville étuil liier si séduisant, qu’en 

voyant l ’entente comme faite, on oubliait 
de demander par quels moyen» l’orateur 
entendait la faire.

Aprèsuu pareil persiftlage venant d’amis 
soi-ilisant dévoués, il n'y a plus qu’à tirer 

l’échelle.
Aussi,pourquoi M. d’Haussonville s'est- 

il laissé aller â promettre aux royalistes 
nimois que lo roy resterait daus sa tour 
d'ivoire 1

Il auraitdû sesouvenir du temps ofi son 
souverain recevait à Umdres legénéral 
Boulanger.

Qui a bu boira.
Albert LKIIOY

QUADRUPLE ALLIANCE

un Bnvwi une uuiwâucé élnintsèr* Mt
sans val« tr tant qu'il D'«at ras i>ur'é i It connaia- 
«ancA (Je la ('.liunW. le rui 4'mlle •« fait un* 
étrange illiitiiün »’il s'imnRlne qn'U poarra moblit- 
Mr ac>n ariui« parce au'U a la parole d« lord SallK 
bury el qu«, «rAce A la protecliuü üe la lloita ao- 
glaiac. il u'aura paa beaoin d« a'œcupM de 1a 
Héciirit« den c<3le8 iulienne».

Noum tenou* i reiter dnna les meilleiri t<>rme« 
avof l'K llio, iiifiiK pan plii<t pour TU >.i' <ti-• i > .

:inail.!ir IViilents cl l’aiiùtié qui oxUlpiit si hcureii- 
•^meut entre nos deux p»y«. Bl l lUlie trouve iwa 
d’vnlrer Jnu» und altii cc offoiiai?* et d̂ fonkiTe 
cuQtre ta France, «Ile doit couiuronUre qu’tlle agit 
A aaa rl-qne» et péi-iU.

Veuilh- - .. . ----
tiüo, r.i 
liiî uùé.

H. I.àMVi-Jt»':RS.
D'aatro part, M. Millevoye, en réponse à la 

ooitj oflicieuHe iialienne que uuus avons doa- 
ütJe hî r, tOlî raphieau

Abbtiville. 8 juin, 
e ofacianne adresséo aux iournaux ilalleni

infiinie que comiimuiciitinns qn* j’ni recnni do 
jirincA N.ipoii'on nut-aieut pu éiro inexactement en-[I ftut-aieut pu élru ii 

iléclarc q iVlla» i

iinniéaiBtem*‘nl nolèos.

Linoloitalienneajoate <

gratuito:i et persoimeUes du (eu prince.»
l.e prince Napoléon n'a rien luppoa*. Il m'a ré- 

p».té Ifixtuellomeni les parolea qui lul avaient éti 
ditM par ls roi d’Italie et U a déairé que le goaTor-U â déairé^ue le gonvor- 

Lncien MiLttvoYR,

L E  C Z A ^  P A R IS
Ce n'est pas sans un cerlain fondement que 

le bruit d«) U venue du Czar i Paris circule 
on ce moment. Le gouvernement franois, 
intt'rrogé il ce bujet, se monlre naturellement

tadt, l'amiral Gervaw, commandant l'escadre 
du N'onl vi»‘adra conférer avec le oouverne- 
iiient et, entre autres instructions, Il recevra 
cf'lle de s'entendre avec notre ambausadtiur à 
St-l'éter̂ buurg et le ministre des aifaires 
étraogôreij cuniio pour la participation de ta 
tlotte frHn<;aiBe à la cérémonie de la féte de 
rimpt'ratrice. .\prôs qu(<i, elle Cicar, qui ne 
doit pas traverser l’Alletiiagiie voynge par la 

■ " dépari qui 
ndre i l'es- 
v endrait i

adre>6ée à M. le député Millevoye, 
ae lli quairup.t} altiauce :

Stimsieur le député,
J’a'l’honneur de tçu# adK — 

tre lettro du U courant, daoa laquelle 
tea part d'une coDrertation entra le 
le prinoe Napoléon.

D’apréa niM reoBeiKnemenU, en IK«1. an 
ment où M. Oispi üésKsII à signer 
ment de la triple aUianee parce qu’il 
ni une (• terre telatait entre l . Fmnc< 
le littoralitalien ne serait pas i  l'abri dea attaqua

B adresser réception de Tf 
' ma me fa

li d’Italie (

............  .......jiagiifl
Baltique, U division attendra 
uurût lieu peu après, pour se joindra i l'ês- 
cHdre russe. L'umiral russe t • • - 
Clierbourg immédiateoient, >>1 l'empereur de 
HusHte venait cn Franee par la Méditerranée 
tt.daus Cü dernier ca*, l’nm ral Duperré irait

CHAMBRE m  DÉPUTÉS
Not in/brttuugurt parlementairet ttôut télé- 

firapMmt ila  doit du 9 Juin :
LA S£\NCE

La tiaaco «at ouverte A 3 hearea aoua la préai- 
<laM*4e M. Casimir Tica-préaident.

L'orrira du jour appelle U suita de U Jii>c iaai<in 
a tarif fénéral daa douanea (Uéglme daa «oie».

27. au'te/.
M Jules Roche, minière «lu conimaree et d 

l’mdWrie. — l/eoa«i(ibi« d<̂ J'iadustrie de ia soie 
inlépeeaa plttateora braucbes da Ira^aiMa aérlcul- 
tura. la Olitura. la moulinage at le tiaiaga qui i>m 
ploie IV).000 ouvriers al reprisante un salaire de 
300 niUiOQs environ

Apiii BToir passé en revue 1a pnxiuction de la 
- la mini •  ̂ • -

Le ministre puse de la airiciculturé d la fubri- 
uaelle.méme.
La (abrlquo de soie aat une industrie qui mérite 
tooa égards loute l'attention delà Cbambra «a pro- 
uetioB potir lt»l repi-ésante une valaur de OAO 

millioB» arec uu enaemble de 44.000 ouvriers qui 
rMrta(̂ nt U somme de SUO miU>ona da aahirct. 

..ili en dénnitWe l'enien du g'snl proê A qui se 
dérocU «avant voua. ( i'r.'a bien aux banaa des dé­
puté* lyonnaln.)

L'awveraHlilé des oavriera est opposée 
qu’un voadrail mettre sur lea m tlièi 
de l'indaairle do la soie. (Très biaji 
nombra dl banes. — Protestatioas aux ban&« des 
députia aéricieolea).

M. iules Roche. — J'en arrive i  l'épineuke 
quaatioa du drawbick. Il a'f a ancuoe reasem- 
blanee antre l’admiasion temporaire quiae pratique 
anjo irdltui et ceUe qui devrait fonctionner dana 
lea aystimea dea auteurs de la proposition.

U  mioistre entre daaa le détail iectmique de di­
veraea Béthodes d'analvüea praliquéea aujourd'hui 
et conclut i  l'impoasibilité du aj’stéme proposé 
par &f. Fougeirol qui ae heurte, suivant lui, A des 
obiections fondamentales.

Comment veut-on soumettre noa éluffes (isséeti A 
dee examens ai subtds ? Certainement M.Berlhelot 
ferait cette analyae, maia combien troaverez-voua 
des chimistes comme lui A 1,500 franca par an f 
(rirea elapplûudiaaeroejita). Jrf mioialre on termi­
nant supplie la Cbambre de rejetei- l'amendement 
de M. Pengeirol at de conserver A l'industrie de la

a
ui ast l'honnaur et 1 > gloire da la France ta 
é et la vitalité qui lui aont indiepwsabien 
ponr vivre et prospérer. (Applaudiasements au

M. Madier de Meneau rcmtte le discoara du 
ministra. J'avaia eapéré. dit-il, jusqu’an derniî r 
moment que le gouvememant anrait laiasé A li 
ÜhainbN la responsabilité de l’arrôt de m<7rt qu'il 
'agit de prononrer.
Daas aon diseoars. le député de la Drôme dé­

clare que lei aasertions dee adversaires dae aérid-

D É P Ê C H É SA signer le renouvelle-  ̂ ^  ___  ̂ ^  ̂

’̂ .'l-'rnnw "rS*àll?^! [ S«rf<c« tpéeial l'il^graphiqut et téléphonique
........ ..........,._s A l'abri dea aUaqiiM Avenir de Roubaix Tourcoing
française, le prmce de Bi>*marclt. i{ui "

Conssil des Ministres
éclu'ani, ce dinĵ or aérait écarté par 1 Intervenlii) 
de l’Anuleterre qui maintiendrait lestufu quo dan 
t Méditerianée.
Cea communications furent fuites et l'Italie sign

Kn irâ», ];ai soulevé lâ guestlon de 1 qui 
éded

yoinet >‘l lto«:lie étaient absents, 
se aoot entretenus d.-l'exposi- 

doii avoir lieu à Chicago ; ils ont dé-
i’ItaÜe 

bre dia Communes.
u  r.„rtonu„t du  ̂ a cette exposition.

-t du a tf(I>an8ie prochain conseil, chaque miaistre 
lt eunger la roa-1 fera connaître la somme qui lui paraîtra né- 

ponaabilité du pays n’avait été donnée à l'Italie. ‘ cessaire pour assurer d'une 
Mais on a refusé de noua communiquer le texte Q^ble la renréfientation de ses 
dea dépêches et dc nous expliquer la nature exacte j ,lemande de crédit

UU ministre, maiü il ne peut discuter la réponse claire.
A ministre, quand l'alTaire dout il u'agit u'est pas ' Il n'y aura pas, jeudi, de Conseil de oa- 
l'ordre du jour. i binet.

la a» J« la ««'lon ü f»“t qu. le hudgel | j ,  ,  [,!( ,ig „„  „ouv«ment

Eu attondant, couiue tout engagement pris par i Cambrai.

B premières 
- - grand

xagiratioa. 
l f . Madiéi

;ers ftarni Is-_____ ____ ____  ______
ôies et e'esl A eette poignée de «larclunds qu'on 

pfopoM de saerifier feu intérêts do no» paysana. de 
noa ouvriers agricoles Ouaat A l’applicalion i  i 
drawback elle est ponaibla qiioiqû ea •liaant le 
minisire e» »o* adversaires d’Amtoque qtu le pra- 
liqiie&lBoa Mslement sar les soies de pnx élevés

EfFSslBslTSHls'E
M. Jonnart fui condamne aajoud’hai le draw- 

baek, en était partUaa il y a qiuluues années. U. 
Thévenet en 18M proclamait bien haut l'égalité 
pour lons et disait ; « Si quelqu'un esl protégé, 
toat le monde doit l’ôlre. • Cbers collègue*, dit M. 
Madiar en terminant, chers coUégoea, vous l̂es 
grands, voaa deves être sages, vous sauras échsp­
per A la pression de l'opinion égarée, vous prolee- 
terei contre U (ascination et vous ne laissere* pas 
mourir de faim les ouvriers de nos régions. (Ap­
plaudissements, cris ; Ls cl4lnre )

M. Pouffelrol parle oontre U clôtare.
(ia elMure est prononcée.
U  parole est donnée A M. Thévenet ponr expli 

quer--- *■ ........... ...... ...... .......'
Devaut le tapsge causé par la présence de M. 

Thévenet A la tribune, celui-ci renonce A la parole.
‘ ........ .. ...... " ■ Pougeirol

tendant A établir an droit

eontre 137.
U  Chambre voUj;exemptioa des

L smendemcat Foageirol «si repoussé par 3Ü9 i

cocona secs, frids. Elle vola un ■dV.ud;-.«o‘Æ  
les soies ouvrées ou mouliaées et 10 fr. sur U 
bourre peignée, 

la suite de 11 discussion est renvoyée A jeudi. 
U  séanoe est levée A 6 h. 30,

Fesseler sont renvoyés deAnt le tribunal 
correctionoel en vertu dM articles 1,2,0 e 
4 de ta loi du 18 avril 188»; sur l’espionnage. 

Iv6s assignations aaront laneéea ce soir

Monvement admimitratif
Paris, üjuln. — Voici le mouvement admi- 
î tratif signé ce matin ;
M. Lavaltée, comniissairerdu gouverna­

ient piésle eonaeit de préfecture de lu .Soine. 
nommé conaeiller de préfecture de la

prés le conseil de préfecture de 
M. Dieny, secrétaire général du Doub», est 

nommé sous-préfet de (Cherbourg.
M. Cauro, sous-préfet <I’Yvetot est nommé 

..crélaire général de la Seine-Inférieure en 
remplacement ie M. Brel, précédemment 
nommé préfet.

M. (iodefroy, sous-préfet de Dunkerque,est 
nommé souŝ réfet de Cambrai, en remi/lace- 
ment de M. 'Tournier, précédetnment nommé 
prAfet.

M . Maillot, sous-préfet de Béziers, est nom- 
é soiis-pré/'et de I>uQkfHque.
M, Bnllendi. wus-préfet de Lodéve, est 

nommé sous-préfet de Béziers.
M. Vitttilleur, sous-préfet de Fontenay, est

secrélaire-général de l'Ain 
M. Ê melin, conseiUer de la Nièvre, .est 

nommé à Arras.

I.ES EMPLOYÉS OE CHEMIN DE FER
Paris, î̂ juin. — Une délégation du syndi­

cat det employés du ch.-min de fer s’esl pré­
sentée aujourd'hui à la Compagnie dOr- 
lêans. Klle a été immédiatement reçue par le 
directeur de la Compagnie et l'a entretenu ies 
deux questions soulevées dans la réunion 
d’hier :

1- Reconnaissance des syndicats par les 
Compagnies :

'i- Réintégration des ouvriers congé .iée 
par la Comp’tgnle d'Orléans.

Sur le premier point, M. Heurteau leur 
'pondu que l’existence des syndicats profei 

..onnels étant reconnue par une loi, la Con 
pagnie entend respecter la loi, et, par consé-

S
[uent, n’a jamais eu l'intenUon d'entraver le 
onctionnement des ayndicats qui peuvent se 
constituer daV son personnel, conformément 

aux dispositions lé l̂ea, pour l’étnde et la 
défense des intéréU collectirs.

Quant au second point, M- Heurteau 
ârmé ainsi q&’il lavait déclaré dés le pre­
mier jour, que les ouvriers congédiés ne 
l’avaient été que par auite da manque de tra­
vaux; que, lidéte à ses sentiments de bien­
veillance p̂ ur son personnel, la compagnie 
a déjà replacé 1a plupart dea ouvriers con- 
fé-Jiés dans les emplois disponible* des autres 
sarvioea.

Elle a pn également en aider un certali 
nombre ise placer en dehors cbez destournis- 
seurs de la compagnie.

On peut espérer que d'ici peu, tous les 
vriers congédiés auront ainsi retrouvé du

Les olisè̂ ues du général Sumpt
Les obsèques dn général Sumpt, comman­

dant l'Hdlel national des invalides, ont été 
célébrées aujourd'hui en grande pompe en 
l'égliae âinULouis des Invalides. A midi un 
coup de canon annonçait la levôo du corps. 
Les invalides formaient la haie et présen­
taient les urm ». Lea t&mboura battaient au) 
champs.

Le eercueil oà repose le (générai est porté 
sur un corbillard orné de faisceaux de dra­
peaux tricolores et de nombreuses eouronnes. 
Après la mei>se, les troupes ont défilé devant 
le cercueil, tand s que la musique militaire 
se faisait entendre.

défllé terminé, les troupes ont regagné

H A U T E  T R A H IS O N
Paris, 9 juin. —M Atthalinjuge d instruc­

tion vient de rendre 
l'ailair» de la mélinite.

MM. Turpin, T̂riponé, Feuvrier péro

ARRESUTION D'UN ESPION
___ Paris, ft juin. — Encore une affaire d'es-

ordonnance danSi pionnagA et d’escroquerie au préjudice du 
mlnisU're de la guerre et doni lInetmetiou 
poursuit dans le pius grand mystère.

Nice a arrété unikommé H i Î M y u ^ e . .  
agent du uiniaUre de U guerre, ftfé de 
ans, et sa maîtresse, Ulanche CbJarinI, ehan- 
teuse de café-conoert à Monaco.

Blanc était chargé de fournir dee renseigns- 
ments aa minlstire de la guerre trascais, 
mils *l lê  fournissait fsnx. pur» or̂ re dn 
l'lutlie ", au service de laquelle il s'éUit mis 
utiéremcnt.

Fûts Divers Télégraphiques
Ov net eorrttpondantt tpétiottm

LADYNAM1T£. — Paris, tf jnin. — U  
nuit dernière, des individus restés inconnus 
onl placé une cartouche de dynamite eontr<i 
le mur du commissariat de polioe de Levai- 
lois-Perret. Cette cartouche a fait exploeion 
vers une heure et demie du matin, réveillaot 
tou-« les habitants ds la rae et causant dM 
dég&ts matér ais a ^ z  importants; mtt« il 
"'y a eu aucun accident de personne.

UN GENDARME QUI TUB SON BRI­
GADIER. — Basna, U juin. — Le gendarme 
Zerbirie a tué son brigadier & conps de revol­
ver A la suite d une punition qoi lui éUit In- 
tUgée.

UNE FEMME QUI TUB SES QUATII 
MARIS. — New-York, y juin. —ün vient d« 
découvrir les crimes commis par une nom­
mée Caroline Sergenfrie, habitant Utica ; eette 
femme a tué ses quatre maris, et son premiir 
crime remonte à plus de trente ans. En 1S6Ü, 
dleépousait John J'uslin; deux ans apréi, 
elle le poussait dana le canal eù U ee noyait.

Elle éiwusa alors Henry Way, qui, pour 
fuir son caractère violent, s'engagea daos 
l'armée et fut tué en 18GÜ.

Ernest Schruxler fut le troisième; elle 
l'èpoasa en 1870, et i»eu de lemps après, l'em* 
poisonnaavec de l'arsenic; i  l'autopsie,las 
médecins en trouvèrent les traces dans l'esto­
mac de la victime, mais la criminelle sut for­
ger une histoire plausible de suicide.

C’eît alors qu’elle épouaa Eugénie Sorgen- 
frie qui, le '.‘li mai dernier, fut trouvé mort 
dans son lit. L'autopsie révéla encore un en- 
^isonnement par l'arsenic. Cette fols, l’hii- 
toire de suicide ne réussit pas.

11 est bien établi, maintenaat, que CarolioA 
Sorgenfrie faisait contracter & chacun de ms 
maris, une assurance sur la vie. Peu de lempi 
après le mariage, mari mort, elle touchait

£a criminelle a été arrêtée et tout fait ))ré- 
voir qu’elle sera pendue.

Noavellfis Stnugdm
T R O U B L Ê ^N  CHINE

Shanghai, ̂  juin. — L'égUse dea Kranrals 
et l'orphelinat de Woasieh, près de Soochoa, 
ont été complètement détruits par la popa- 
lace.

Londres, D juin. ~  On Ut dans le

ont demandé aux autorités chinoises de don­
ner une pnitection efficace aux résidents fraa- 
çais et américains menacés dans plusieurs lo-

d’une indetiinité suffisante c 
derniers troubles.

Les mandarins des provinces encourageaieat 
tes Chinois dans leurs actes violents.

Les peintres français ('?) à Herlin

aaie de peinture, qui a donné lieu a— -w 
dents que i>crsonne ne saurait avoir oubliés.

Nous avons paroouru le petit volume et 
vo ci les noms des peintres français (?) in»- 
erits aux pages aui et :

r.harle<i-Eilouard Armand-Dumarescq, 
Paris.—Willism-Adolphe Bougnereaa, Paria. 
— Joseph Davrigny, Paris. Eugène (Hn^ 
det, Paris. — (t. Jacquet, psr s. — (Taalen 
La Touche, Suint-(;.loud. — Félix de Vuilk- 
froy, l'aris. — Yidor Dupré. — Ouigné, En- 
ghien-les-Bains. — Madeleine Lemaire, I*aris.
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mestiques chargés d'aimunoer (es visiteurs 
parut sur 1« aonil.

— Qnl eat-ce? demsnda midam-) Ilüm̂ l.
— Un jeuno homme, qui m*a paru élre un 

domestiqua de l«onni? maison, .?'-•« re purU-r A 
Bions-ifur MijHrilh'n.

Lo vieUlard ê l«vu.
— Est-ce qu'il o-.t j)<)rteur d’uue lotlie ? de­

manda encore modarne Bimel.
-.le ne sais, madame; mai-» ü a un pa­

pier i la main.
— Voyes. Mourilluo, dit le eonite.

— ()u’v a-t-il pour votie ser>ice, mon ami 
deinandâ-t-Ü au jeune homme î ......

— (i’esi A monsieur Mourillonque j ai 1 iion- 
neur de parler?

— Oui. mon-garçjn, je suis moOHieur Mou­
rillon.

— Eh bieo, monsieur, je viens vuus prier 
de vouloir bien «le donner l’adiow» de mua 
frère.

-Hein, votre frère*...
— Je tne noiame Fruorois Mor̂ l. monsieur.
Moorilluo tms«ilUI, ill deux p». eo mt-

riére et porta aêt deux mains a son fronl.
— Üh l oh ! fit U d une voix étr-nglée.
Maia, kO redre.-sant bm^quemeat, >1 se rap­

procha du jeune homme.
Voyona, dil-.l. est ce b en vrai qu» > 

êtes Franeoia Morel?
Il je a’*tais pa* François Uorel, n

eur, le fréro de Lucien, je ne serais pas
mu vous trouv»̂ r.
— Qui vous a dit qua Je connaissais Lucien 

Morel?
— J'ai écrit on maire de Vignotte, monsieur, ; 

et voiliV la lettre qu’ü m’a adressée, on ré- ’ 
ponso ù la mienne. 1

Mourillon b:)lssa de nouveau la téte.
— Oui, le ^ouj crois, moo garçon, oui,; 

.ous êtes François Morel, le frère de Lucien 
Morel, balbutia-t-il,en proie à un grand trou-

-- - ne sais pas, jo... jfl-
I mainl(>n-̂nt... Ah!

— Eh bion, François, ce que monsieur 
MouriUon n'a pas voulu ou plulét n'a pas osé 
t'apprendre, ja vais te le dire, moi. Tout le 
mondo ici est dnns la douleur : dt̂ puis bien­
tôt huit jours. Lucien a disparu et il eat im- 
po!>sible de savoir ce qu il est devenu. Notre 
frère est mort, François, il a été assassiné t 

Lejeune homme resta un moment Immo­
bile, la bouche béante, le# yeux d’mesuré- 
ment ouverts.

Soudain, il saiait le bras de l>eniM, et 
: brève, I

-Ü-nieo. dit Mourillon, ce jeuno hoium*- 
est votre rnincoî .

La jeune fille paussa uo cri. 8’<ilunç* au
m de son frère, ot, en remhrassanl, éclata 

v.i san.;U>ts.
.  !>en<Untqu'iU s'embrassent je vais avoir, 

le lemp'» de me remettre, umrmnruMouiUlon. 
t)bl quolle émotion !

Lecrtiute (î.'or̂ es et Mionne «aient de­
bout devaut la purte que Denit̂ .o n’uvait pas 
lernî v.

—C est Françoia MoroJ, l̂ ur dit .MounlJon, 
nr#t l'i i-leurer; il vient me rMainer son 
frOrel...

— ]• luvro garçon 1 soupira le comte.
— Ah I je lo roconûR s, comme j’»l reconnu 

Lucii'n. dit Mionne.
W  chanc«*lanle, «lie s’appuya slir lo braa

Oui, Franç.is.
I — Uno petite monslache lu une ?

' — Sais-tu coiomuut il était vélu lo jour où
11 u disparu?

— Oui, François, il avait un pantalon etun
■ ;{ilet l)lanc!«,

— Et unA vareuse de velours noir?
— Oui, FrançoiK.

— C'esllui, s’écria-t-il, c'eat lui, cost mon 
fréret

11 jeta ses bras autour du cou de sa sruur 
en lui criant :

— Ail! i3uibrasse-moi, l>uni»c, embraasc- 
iiiô  notm frère n’ost pas mort I

Les exclamaliona de siu-prise et de joie sni- 
virent ces paroles, et on ne précipita vers 
François. Lû comte lui prit J« main, Pw»- 
tralna dans le s-tlon et le flt asseoir dans un 
fautéuU. Tous 8.! groupèrent devant lejeune 
homm«<, le héros du momeot.

— Fran.;ois Morel, d t 1« comte, tout à
1 heur>« nous t̂ l̂ions daoe tme inqi^tuda--

cer font renaître feapoir t 
vite ce que '
Morei, votre fi

— Je venais demander son adresae & mon­
sieur Mourillon.

— Est-ce que monsii-ur MouriUon t’a dit?..
Il »  '.o .4Î» IkunlifA K.1 Vmi l.lbr

S i:luire connaîtra la uameure d« Lnoien.
' l'étrangler. Croyant probablement qne ta vio- 
' tUne avait cessé de vivre, le misérable Pa

jetée au fond d’un puits profond dans lequel, 
heureusement, il n’y a pas d eau.

lin oe moment, mon frère eet couché dans 
Ut, chez mon maître, le docteur Mangara, 

à VtlIe-d'Avrav. II a été an plus mal et il est 
toojonrs très faible, car il n'a pu parler en- 

; mais il n’ÿ a plus é craindre ponr ses 
jours; ee matin. M. Mangarsadit qu’il étoit 
sauvé el que d’ici é quelquea jours il serait ; 
assee fort ponr se lever. !

Naturellement, on vouhit aavoir comment i 
Lucien avait été secouru. |

François s'empressa de faire le récit com-1 
plet du sauvetage du t̂ iine homme.

On comprit alors ([ue lu victime élait res­
iée deux nuits et pr^ de deni jours au fond 
du puils et dans le soatemin sans boire, ai 
manger.

Toua sa regardaient. Maintenant les youx 
étaient rayonnants.

— Ah ! moaeieur le comte, s’écria .Mouril- 
lon avec une eorte d’exaltaUon, vous le voyez, 
la Pro^dence etst toujours avec vous et ceux 
que Dlea a pltot-ssocs votre protection.

— Ou’, mee umi, répondtt gravament le 
comte, et, dans cotte ciroonstanee, comme 
dane mtee les aatros, J« recoanais sa toute- 
pulsefnoe.

— Gfcer père, dit madame Ramel,

— AwiiramenS d.t lo comte; aah» aous 
ttendroM jnequ'h demsin. Il faut d’abord 

qu’on ait vu Lucien et le docteur Maugars et 
que «osa lâchions, aut̂ int que possible, à 
qnsUe uspëoe de malfaiteur Lucien a eu 
alTaire.

M«ttiilk)n, oontinua monaieur de Soleure. 
vous allea aoeom|»agner François Morei A 
Yille-d’Avray. i’renat mavôitun*. voos arri- 
varea plua Tite qu’en chemin de fer;

— Merci, monsieur le comte. Kt puis, jd 
voudrais bien...

— Dites.
— Rester près de f̂ ucien pour ie soiguer.

Mourillon. Allez, raon enfant, allez vite 
pléter votre toilette.

— Moi, dit Mourillon. je n’ai que mon cha­
peau à prendre.

Le comte sortit avec lui du salon, et, pen­
dant quelque-i minutes, les deux vieillards 
causèrent a voix basee.

— Soyez tranquille, dit MouriUon en quit- 
lant nionfcî 'ur de Soleure jnnir aller prendre

qup chose.
Un inhtnnt' après, lu voiture sortnit delà 

cour de l'hiMel et filait commo un trait dans 
la direction de ViUenl’.Vvrav.

Chemin faisant, maia sans entrer dans de 
longs détails, Denise raconta son histoire à 
François.

— Voili ce que vous désirez savoir, ___
garçon, dil Mourillon au jeune homme; mais

On arriva.
Fl .tnçoi* mit pied h terro devant lu nminrn 

du docteur pour CHivrlr bi porte cocliôio. La

Fr.»nçoi8 et le cocber avaient délclS 1« cheval 
ct le conduisaient é l'écurie.

Mourillon préMnta lui-méme.
— Monaifiir le doctaur, dlt-il, je ne n»n 

Anil>roise Mourillon, et j'ai le plaisir de  ̂
présenter mademoiselle l>eniae Morel.la scear 
de François Morel. EUe et mol, mom 
nous venons voua tamarciar des bona soins 
qne voas doaaet è Lucien Morel. sprt's la­
voir t ré da seuterraia où uae mort horrible 
i‘att̂ nd-(it.

— iHjI mo-sieur, mon«»aurl fi! Deniwavec 
des larmea de reconaeis*ance dans la voix

Ët cornue moasiatir Maugars restait mo«t

de surprise, MouriUon le mit rapidement au 
courant de la situation.

Ators monsieur Maugar:> tendit une de ses 
mains é Mourillon, l’autre à I)cni<e, puis dit:

— Veneï, venez I
11 les conduisit dansia cbambre du malade.
Lucien ne dormait paa. 11 reconnut ausiitét
I 8€pur et Mourillon. Sa flgure s’anima, lee
5UX briUôrant.
— Ma sœur, monsieur MouriUon I pro­

nonça-t-il d'une voix faibleet en tendant set 
’ ras.

Denise se précipita sur le lit et embrassa
jn frère avec une sorle do fiireiir.
— .\insi. monsieur lo do;:lcur, disait .Mou­

rillon, Lucien Murel sora rendu ù aa ticeur, A
in frère, éacs amis?
— Oui, et bientôt, je l’espore ! D'heure en 

heure il y a amélioration sensible dans l'éwt 
général du malade; l.'s forces revientenl 
gradHoUemenl et en même temps, peu à peu 
robscurilè du cerveau se dik&lpe.

— répondez de sa vie f

profonde gralUnde. Lucien Morel eet oomme 
l« lila du comte de Soleure. c-)mme le frér» de 
monsieur et de madame Georgvs Ramel.

(-ieui- le comte ; quant i monsieur Oeorges 
Ramel, je suis fler d’avoir dans mon cabinst 
un de ses chefs-d'œuvre.

A ce moment, Denise s'approcha.
— Monsicrle doctcuf, d,t elle d'une Vviix 

«uppliantc, i'ai une grAce i  ront demander.
— S'il Mien mon pouvoir ds l’accorder, 

mademoiselle, e'est fait d avance.
— Monsieur le docteur, pouvez-v

Smili HICHBBOURQ


